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E S S I E U R S ; 


Dans  la  crainte  où  nous  fommes  que  vous  ne 
fafliezproc  lamer  i'nceffammen  t le  décretj  de  raffemblée 
nationale  , touchant  le  ferment  qu’elle  exige  des 
évêques , des  curés , & aiitres  eccléfiaftiques  fonc- 
tionnaires publics , à peine  d’étre  deftitués  de  leurs 
fondlions , nous  efpérons  de  votre  bienveillance  que 
vous  voudrez  nous  permettre  quelques  obfervarions 
à ce  fujet.  Vous  êtes  trop  juftes  pour  ne  pas.y  avoir 
égard  , elles  font  diétées  par  l’amour  de  la  religion 
dont  nous  fommes  les  miniflres  : fut-il  jamais  pour 
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de  bons  catholiques  au  nombre  defquels  nous  de- 
vous  vous  compter,  de  plus  puiflante  confidération  ? 

Il  n’en  eft  aucun  de  nous  qui  refufe  de  prêter  le 
ferment  de  fidélité  à la  Nation , à la  Loi , & au 
Roi , & de  fe  foumettre  à toute  conftitution  politique 
décrétée  par  rafiemblée  nationale , fandionnée  par 
le  roi.  Nous  faifons.  plus , nous  mettrons  au  rang 
de  nos  devoirs  les  plus  facrés , celui  de  prêcher  atîx 
fidèles  qui  nous  font  confiés  cette  même  foqmiflion  , 
d’employer  tout  l’afcendant  que  notre  qualité  de 
pafteurs  peut  nous  donner  fur  eux , pour  éteindre 
jufques  aux  moindres  femences  d’infurredion  ou  d’in- 
fubordination.  Le  légiflateur  fuprême  nous  en  a fait 
un  précepte,  qu’il  a joint  à la  perfuafion  de  l’exem- 
ple ; il  a mis  fur  la  'même  ligne , & fait  marcher 
d’un  pas  égal  nos  devoirs  envers  Dieu  & envers 
Céfar  i & telle  a été  conftammcpt  la  dodrine  de 
l’églife , feule  capable  d’affermir  la  puiffance  des 
légiflateurs,  l’autorité,  des  fou verains  / le  bonheur 
des  peuples , & le  repos  des  empires. 

Mais  vous  connoiffez  comme  nous  ce  principe 
înconteftable  de  la  morale  chrétienne  , que  nous  ne 
pouvons  facrifier  les  lois  de  l’être  fuprême  à l’obéif- 
fance  que  nous  devons  à celle  des  nations  : vous 
n’oferiez  vous-même  donner  le  nom  de  fidélité  à 
cette  lâcheté  honteufe  & facrilége  ; lorfqu’elles  font 
en  oppofition , héfiter  dans  le  choix , ce  feroit  un . 
crime  ; nous  devons  plutôt  mourir  martyrs  de  notre 
religion. 

Or , mefSeurs  ^ pîufieurs  articles  de  la  conftitu- 
tion civile  du.  clergé  font  effen^iellement  oppoféf 
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aux  lois  de  la  religion  que  nous  avons  juré  de  main- 
tenir de  toutes  nos  forces  le  jour  de  notre  promo- 
tion au  facerdoce.  Nous  ne  ne  pouvons  donc  nous 
y foumettre  fans  trahir  les  facrés  devoirs  de  notre 
miniflère  , en  devenant  apoftats.  Un  coup  d’œil , 
pour  vous  en  convaincre  , fur  les  affertions  fuivantes 
conhgnées,  dans  les  livres  faints  & dans  les  fafles  de 
de  la  tradition. 

C’eft  une  vérité  reconnue  depuis  rétabliflfement 
de  la  religion  , que  Jéfus-Chriil  a donné  à fon  églife 
le  pouvoir  de  fe  gouverner  par  elle^même  ; il  a éta- 
bli la  forme  de  fon  gouvernement  & les  lois  fonda- 
mentales de  fa  difcîpline;  donc  à l’églife  feule  appar- 
tient le  droit  d’établir  & de  changer  à fon  gré  fa  difci- 
plinej,  félon  la  nature  des  circonflances  & lesbefoins 
des  peuples  ; donc  aucune  puiffance  civile  n’a  le 
privilège  de  lui  donner  des  lois  y ou  de  changer  la 
forme  de  fon  gouvernement. 

L’autorité  légiflative  touchant  l’organifation  des 
pouvoirs  ecèléfiafliques  rélidè  effentiellemrent  dans 
le  corps  des  premiers  pafteurs  ; & foutenir  que  cette 
autorité  appartient  à tout  le  corps  de  l’églife  com- 
pofé  de  laïques  & de  prêtres , c’efl:  tomber  dans 
les  erreurs  de  Richer  condamnées  par  l’églife.  ' 

Lefouverain  pontife  eftle  chef  de  l’églife,  centre 
«e  l’unité  catholique  ; il  jouit  de  droit  divin , non-* 
feulement  d’une  primauté  d’honneur  , mais  encore 
de  jurididion  dans  toute  l’étendue  de  la  chrétienté  ; 
donc  défendre  à un  catholique  de  reconnoître  fon 
autorité  en  aucun  cas  & fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  y 6c  la  borner  à une  fimple  lettre  de^com- 
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irAiniori  , c’eflrefufer  dereconnoitre  cette  même  Jurl- 
diélion  qu’il  a reçue  de  Jérus-Chriil,  6c  fe  féparer 
de  la  foi  de  l’églife  romaine. 

L’évêque  eil  fupérieur  au  fimple  prêtre  , à. lui  feul 
appartient  le  droit  de  gouverner  fon,  diocèfe , 6c  de 
choifLrfes  coopérateurs  ; donc,  lui  défendre  d’exercer 
aucun  ade  de  juridiéfion  qu’après  en  avoir  délibéré 
avec  un  confeil,  compofé  de  fimples  prêtres,  qui 
n’ont  d’autres  pouvoirs  que  ceux  qu’il  leur  commu- 
nique , ou  le  forcçr  à donner  fa  confiance  à ceux  que 
la  puilTance  civile  lui  défigne  , c’ell  faper  par  fes 
fondemens  l’ordre  hiérarchique. 

Tout  ce  qui  tient  à la  jurididion  eccléfiafiique, 
non  moins  que  le  dogme  6c  l’adminifiration  des 
chofes  faintes , appartenant  exclufivement  à l’églife  , 
elle  feule  a le  droit  de  la  conférer  , de  l’étendre 
ou  de  la  reflreindre  à fon  gré , 6c  de  confier  exclu- 
fivement fes  pouvoirs  à ceux  qu’elle  défignera.  Donc 
l’éreâÎQh’^  la  fupprefiion , l’union  , la  tranflation  des 
métropoles , évêchés  -Sc  autres  titres  ectléfiaftiques , 
i’inilitution  , la  confirmation , la  million  des  paf- 
teurs  , font  des  actes  qui  ne  peuvent  émaner  que 
de  ’fa  puifiance  , 6c  l’on  défie  de  citer  un  feul  mo- 
nument qui  prouve  que  les  fouverains  les  plus  ab- 
folus  dans  i’églife  catholique , aient  jamais  ofé  s’at- 
tribuer ces  prérogatives  ; donc  les  évêques  ou  les 
curés,  qui  ne  font  dellitués  que  par  la  puiflance 
civile,  confervent toujours  leur  juridiélion fpiritueile, 
6c  font  feuls  légitimes  pafteurs  jufqu’à  ce  que  l’é- 
giife  ait  révoqué  leurmiflion. 

Les ’pafteurs  du  premier  6c  du  fécond  ordre  ne 
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pouvant  avoir  d’autre  troupeau  que  celui  que  Té- 
glife  leur  a confié  , nous  Teconnoiffons  que  tous  ceux 
qui  recevroient  leur  mifTion  par  toute' autre  voial^ 
que  les  évêques  inftitués  par  des  métropolitains  , 
non  établis  par  Téglife  , les  payeurs  envoyés  par 
ces  mêmes  évêques , ne  feroient  point  légitimés, 'mais 
des  intrus  ; que  tout  aéle  d’autorité  <5c  de  juridic- 
tion exercé  fans  l’approbation  & la  miffion  cano- 
nique, feroit , non- feulement  illicite  , mais  encore 
radicalement  frappé  de  nullité,  toute  difpenfe  nulle , 
toute  abfolution , toute  célébration  de  mariage  fa- 
criléges , & que  les  fidèles  ne  pourroient  reconnoî- 
tre  de  tels  pafteurs  fans  tomber  dans  le  fchifme. 

Toutes  ces  vérités , fans  entrer  dans  d’autres  dé- 
tails , font  autant  d’articles  de  foi , ou  de  conféquences- 
qui  en  dérivent  immédiatement  ; les  bornes  d’une 
lettre  ne  nous  permettent  pas  de  vous  rapporter  les 
paffages  de  l’écriture  & des  conciles  écuméniques 
où  elles  font  développées  ; mais  nous  vous  offrons 
à chacun  en  particulier  toutes  les  inflrudions  né— 
ceffaires  pour  votre  parfaite  conviélion. 

Vous  n’ignorez  pas  , meilleurs,  que  les  décrets  de- 
rafTemblée  nationale  , fur  les  objets  eccléfiaftiques , 
font  diamétralement  oppofés  à ces  principes  immua- 
bles , qu’ils  arrachent  à l’églife  des  droits  impref-  - 
criptibles  ôc  inaliénables  ; pouvons-nous  donc  jurer 
de  les  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  ? Nous  ren- 
dons hommage  à votre  religion  , vous  n’auriez  le 
courage  d’exiger  de  nous  un  ferment  qui  nous  ren- 
droic  parjures  envers  notre  Dieu  \ Et  quelle  con- 
fiance pourriez-vous  avoir  en  celui  que  nous-prê- 
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tenons  de  ncTus  foumettre  aux  autres  objets  de  la 
conüitution,  fi  nous  facrifions  lâchement  les  lois  im- 
périeufes  de  la  confcience  & de  l’honneur  ? Quel 
fcandale  pour  les  peuples  qui  nous  font  confiés,  files 
menaces  , la  terreur , la  violence  , ou  des  vues 
toutes  humaines  étoient  capables  de  nous  rendre 
apoflats  ? Nous  fommes  leur  évangile  vivant , Texem- 
ple  que  nous  allons  leur  donner  va  peut-être  fixer 
leur  croyance  ; nous  avons  contradé  l’engagement 
de  leur  apprend.reda  véritable  dodrine  ; quelle  idée 
auroient-ils  de  nous  fi  par  notre  conduite  nous  leur 
montrions  Terreur  à la  place  de  la  vérité  ? Un  jour 
viendra  où  tous  les  partis  étant  abattus,  les  pallions 
éteintes  ,les  peuples  feront  eux-mêmes  les  réflexions 
que  nous  avons  Thonneur  de  vous  adrefler , 6c  nous 
ne  ferions  pour  ceux  même  qui  nous  applaudiroient 
aujourd’hui , qu’un  fujet  de  mépris  , d’opprobre  5c 
d’ignominie. 

Nous  implorons  donc  votre  juflicc  , meflieurs  , 
êc  nous  vous  conjurons  de  nous  permettre  un  fer- 
ment qui  ne  blefle  ni  les  devoirs  du  catholique  , ni 
ceux  du  citoyen  ; nous  convenons  que  plu  fleurs  des 
changemens  décrétés  dans  la  forme  du  gouvernement 
eccléfiaflique  peuvent  s’opérer  avec  le  concours  de 
la  puilfance  fpirituelie  , mais  nous  ne  pouvons  nous 
y foumettre  jufqu’à  ce  que  Téglife  les  ait  admis. 
Voici  donc  la  forme  du  ferment  que  nous  dépofons 
entre  vos  mains. 

Je  jure  de  veiller  avec  foin  fur  les  fidèles  dont  la 
conduite  m’a  été  ou  me  fera,  confiée  , d’être  fidèle 
à la  nation , à la  loi  , au  roi , 5ç  de  maintenir  de 
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tout  mon  pouvoir  , en  tout  ce  qui  efl  de  Tordre 
politique  la  conflkution  décrétée  par  TalTemblée  na- 
tionale & acceptée  par  le  roi  ; exceptant  forraelle- 
ment  les  objets  qui  dépendent  de  la  puiffance  fpi- 
riîuelle  , pour  lefquels  nous  nous  référons  au  juge- 
ment de  Téglife. 

La  reftriélion  que  nous  propofons  n’eû  point  in- 
jurieüfe  à Taflemblée  nationale , il  ell  confiant  qu’elle 
a déclaré  plufieurs  fois  que  fon  intention  n’étoit  pas 
d’entreprendre  fur  les  droits  de  la  puiffance  fpiri- 
tuellé  : elle  prétend  donc  feulement  exiger  notre 
foumiffion  à fes  lois  civiles  ; or , notre  ferment  les 
émbraffe  dans  toute  leur  étendue. 

Vous  ferez  d’ailleurs , raeffeurs , forcés  de  con- 
venir que  les  opinions  font  tout  au  moins  partagées 
iur  là  conflitution  du  clergé  : les  uns  la  regardent 
€omme  un  chef-d’œuvre  de  fageffe  , & les  autres 
comme  deftruclive  de  Tordre  hiérarchique.  Au  mi- 
llëu  de  cette  lutte,  exiger  le  ferment  de  la  main- 
tenir, n’ell-ce  pas  enchaîner  Topinion  & dominer  fuc 
les  confciences  ? Jurer  de  maintenir  cette  conûitu- 
tion  , c’eft  fuppofer  qu’on  en  adopte  les  principes  , 
qu’on  ne  les  croit  point  oppofés  à la  religion  où  aux 
règles  de  Téglife  , & ‘nous  fommes,  dans  une  con- 
viélion  contraire;  or,  pour  jurer  licitement  , ne 
faut-il  pas  une  peffuafion  qui  exclut  Ticcertitiide 
& le  doute  r S’expofer  au  parjure  ou  à faire  une  choie 
mauvaife  , ne  feroit-ce  pas  fe  rendre  coupable  r 

Vous  nous  direz  peut-être  que  votre  intention 
n’eft  pas  de  nous  faire  violence,  que  nous  fommes 
lès  maîtres  d’accepter  ou  de  refufér  vos  condidôns  » 
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mais  que  fi  nous  ne  prononçons  un  ferment  abrolu 
nous  ferons  déchus  de  nos  places  6c  privés  de  nos 
émoi  U mens. 

A Dieu  ne  plaife  qu’un  miférable  intérêt  l’em- 
porte fur  nos  devoirs  , en  nous  rendant  infidèles  & 
traîtres  envers  l’être  fuprême  ; vous  n’avez  qu’à  nous 
mettre  à l’épreuve  , 6c  vous  ferez  témoins  de  notre 
confiance."  Celui  qui  pourvoit  à la  fubfifiance  des 
oifeaux  du  ciel  n’abandonnera  pas  fes  minifires  fi- 
dèles ; tous  nos  regrets  fe  tourneront  vers  notre  trou- 
peau , dont  la  conduite  fera  confiée  à des  intrus, 
nous  n’en  ferons  pas  nnoins  fes  pafieurs  légitimes  , 
jufqu’à  ce  que  l’églife  , par  un  jugement  canonique, 
nous  ait  ôté  là  juridiâiioh  qu’elle  nous  a tranfmife. 
Mais  obfervez  que  les  peuples  pourroienr  nous  rc’- 
garder  comme  ennemis  même  des  lois  civiles , que 
nos  augufies  légiflateurs  ont  porté  'pour  fon  bon- 
heur , puifque  nous  refufons  le  ferment  qu’ils  exi- 
gent, 6c  notre  refus,  néceiïaire  porteroic  atteinte  à. 
la  confiance  qu’ils  ont  en  leur  minifires  , à laquelle 
nous  croyons  acquérir  de  nouveaux  droits  par  notre 
réfifiance.  , / . 

Vous  nous  oppoferez  encore  la  conduite  future 
de  quelques-uns  de  nos  collègues  : nous  efpérons 
que  le  nombre  n’en  fera  pas  bien  grand;  mais  en 
leur  fuppofant  des  notions  fauffes  ou  infuffifantes 
nous  gémirons  fur  leurs  erreurs , 6c  nous  vous  ré- 
pondrons que  ce  ne  font  pas  les  exemples,  mais  les 
règles , qui  doivent  diriger  notre  marche.  'D’ailleurs , 
dans  tous  les  temps,  lorfque  les  héréfiesont  tourmenté 
le  royaume  de  Jéfus-Chrifi  , n’a-t-on  pas  toujours  vu 
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des  minières  devenir  leurs  apologiftes , & lever  avec 
audace  Tétendard  du  fchifme  6c  de  la  rébellion  ? 

Quand  même  nous  n’aurions  point  des  argnmens  dé- 
monflratifs  pour  fixer  notre  opinion  , cent  vingt-huit 
évêques  de  France  ayant  manifefté  les  mêmes  prin- ' 
cipes , ils  doivent  être  pour  nous  une  autorité  ref- 
pedable  ; ils  font  les  premiers  membres  du  corps 
enfeignanr,  c’eft  à eux  qu’a  été  confié  fpécjalement 
le  dépôt  de  la  foi  : nous  favons  bien  qu’ils  ne  font 
pas  infaillibles  ; mais  il  eft  de  fait  que  le  clergé  de 
France  n’a  jamais  erré  dans  la  foi.  Ajoutez  à cette 
autorité  celle  du  fouverain  pontife  6c  du  facré  col- 
lège , qui , fans  s’être  expliqué  définitivement  fur 
les  changemens  qu’il  peut  admettre  dans  la  confiitu- 
tion  du  clergé  , a trouvé  conformes  à la  faine  doc- 
trine les  principes  de  nos  auguftes  prélats  ; ajoutez  en- 
core l’opinion  delà  forbonne  , faculté  dont  vous  con- 
noilTez  la  célébrité  ^ la  profefiion  de  foi  des  pafieürs 
Flamands , de  ceux  de  la  Franche-Comté  6c  de  plu- 
fieurs  autres  diocèfes  ; nous  en  appelons  à votre 
jugement , nous  efl-il  permis  , fans  la  plus  crimi- 
nelle témérité  , de  nous  écarter  de  leurs  fentimens  ? 
A moins  d’avoir  la  définition  d’un  concile  écumé- 
nique  pour  étayer  notre  opinion , nous  ne  faurions 
avoir  de  plus  puiffante  autorité. 

Pourriez-vous  , mefiieurs , attribuer  au  caprice  la 
caufe  de  notre  obftination  à refufer  un  ferment  ab- 
folu  ? Mais  vous  êtes  trop  jufies  pour  nous  prêter 
de  pareils  feêtimens  ; vous  favez  qu’après  la  religion 
l’intérêt  eft  le  plus  puilTant  mobile  des  aétions  des 
hommes  ; quelle  feroit  donc  notre  folie  û nous  fa-. 
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èrlfions  notre  fortune  pour  fuivre  le  mouvement 
rhumeur  ? & montrez-nous  quels  ferout  les  facrifîces 
de  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  le  ferment  , & 
nous  applaudirons  à leur  générofité. 

Seroit-ce  la  vaine  gloire  f mais  quelle  gloire  pour 
nous  d’être  réduits  au  centré  de  Thumiliation  dé- 
clarés  incapables  d’exercer  la  moindre  fondion  dans 
Ja  fociéfé , d’être  regardés  comme  des  êtrés  profcrits 
& à charge  à la  patrie  t 

Scroit-cela  haine  qué  nous  aurions  voué  à la 
conftitutiôn  ^ 6c  l’efpoir  de  la  renverfer  par  les  trou- 
bles dont  on  nous  ruppoferoit  les  auteurs  ? Mais 
cette  çonftitution,loinde  nous  être  nuifiblè,  améliore^ 
notre  fort , elle  augmente  conildérâblerhent  l’hono- 
raire du  plus  grand  nombre  des  pafteurs , nous  avons 
donc  le  plus  grand  intérêt  à la  foutenir,  pouvu  que 
ce  ne  foit  pas  au  préjudice  de  notre  confcience. 

D’autre  part , qu’elle  injuftice  de  fuppofer  que, 
des  miniftres  d’ün  Dieu  dè  paix  fuflent  capables 
d’altérer  la  tranquillité  publique  , en  foùîevant  les 
citoyens  les  uns  contre  les  autres  f Quelle  bàrbare  fa- 
tisfaéfion  de  voir  nos  frères  s’entredéchirer  , le  meur- 
tre 6c  le  carnage  inonder  toute  la  France  ? Nous 
ne  fommes  pas  déchus  dans  l’opinion  publique  au 
point  qu^on  nous  fuppofe  capables  de  pareils  atten- 
tats. Non , meffieurs , quels  qué  foient  les  événe- 
mens , ce  ne  fera  pas  nous  qui  allumerons  la  torche 
du  fanatifme , nous  favons  ce  qu’il  a ppûtê  à la 
France  dans  les  fiècles  paffés.  Quand  nous  ferions 
environnés  de  la  force  publique,  nous  n’en  ferions 
jamais  ufage  pour  nous  révolter  contre  l’autorité  ; 
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BOUS  n’avons  que  la  voie  de  la  perfualion  , & 
ce  feroient  les  feules  armes  que  nous  employe- 
rions  pour  foutenir  les  droits  de  la  religion.  On 
auroic  beau  nous  perfécuter  , nous  mettre  hors  d’é- 
tat d’exercer  notre  miniflère  y nous  adorerons'  les 
décrets  impénétrables  de  la  providence  , nous  nous 
courberons  avec  refpeâ:  fous  la  main  qui  nous  af-^ 
fligera  , nous  prierons  pour  nos  perfécuteurs  , nous 
répandrons  notre  fang  s’il  le  faut  fans  réfiftance  & 
fans  murmure , plutôt  que*  de  porter  les  peuples  à' 
l’infurreélion.  Telle  a été  la  feule  reflburce  deschré-* 
tiens  pendant  trois  cens  ans  d’une  < fanglante  perfé- 
tution , fous  des  empereurs  idolâtres , & dans  la  fuite 
fous*  des  princes  cruels  ou  fauteurs  de  l’hérélie  : leur 
conduite  fera  notre  modèle. 

Vous  voyez  donc  , mefîieurs  j qu’on  ne  peut  nous 
fuppofer  aucun  motif  condamnable , en  refufant  de 
prêter  un  ferment  abfolu.  Nous  délirerions  pouvoir 
nous  y foumettre , Ôc  par-là  nous  épargner  la  dou- 
leur d’être  les  témoins  de  l’horrible  fchifme  qui  mé- 
nace  laFrance;  mais  fous  prétexte  d’éviter  des  mal- 
heurs, on  ne  compofe  point  avec  fa  confcience , 
& on  ne  tranfgreffe  pas  les  lois  facrées  de  la  reli- 
gion. Nous  n’ignorons  pas  que  nous  allons  provo- 
quer l’indignation  d’une  partie  de  nos  concitoyens  , * 
qui  croiront  fervir  la  chofe  publique  en  infultant 
à nos  calamités  ; mais  nous  fommes  d’avance  préparés 
à tous  les  facrifices.  Quand  on  nous  perfécutera  , 
nous  fuivrons  les  confeils  de  l’évangile  : fi  nos  en- 
nemis attentent  à nos  jours , nous  demanderons  au 
ciel  rincrépidicé  néceflaire  pour  braver  les  horreurs 
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de  la  mort  & pour  perfévérer  dans  notre  irrévo- 
cable  détermination. 

Nous  finiffbns , meffieurs , en  vous  conjurant  de 
nouveau  par  les  confidérations  les  plus  facrées , d’ac- 
cueillir favorablement  notre  demande.  Nous  ne 
fommes  point  les  ennemis  des  lois , plus  d’une  fois 
nous  avons  donné  des  preuves  non  équivoques  de» 
notre  patriotifme  ; mais  notre  état  nous  oblige  à 
foutenir  Sc  à défendre  la  religion  de  nos  pères.  Nous 
fommes  forcés  de  vous  dir^e , en  vertu  de  l’autorité 
fpirituelle  que  nous  donnent  les  places  que  nous 
occupons’,  que  vous  ne  méconnoiffez  pas  fans  dou- 
te , puifqu’étant  faffemblés  dans  nos  paroiffes  > nous 
avons  dans  ce  moment  l’honneur  d’être  vos  paf- 
teurs , (5c  que  nous  fommes  comptables  envers  Dieu 
du  falut  des  magiftras  , comme  de  celui  du  fimple 
fidèle  ; nous  fommes  forcés  de  vous  dire  , que  vous 
ne  pouvez,  fans  vous  rendre  coupables  envers  Dieu  , 
prêter  votro  minifière  pour  faire  exécuter  la  loi  ri- 
goureufe  à laquelle  on  veut  nous  affujettir  , fans 
permettre  la  moindre  modification.  Les  mêmes  auto- 
rités qui  forcent  0014-6  réfifiance,  doivent  former  votre 
confcience  , parce  que  notre  évangile  6c  nos  maîtres 
dans  la  foi , font  les  mêmes. 

Vous  avez  eu  la  gloire  d’être  elioifis  par  vos  paf- 
teurs  pour  foutenir  leurs  intérêts  , fongez  donc  que 
les  vrais  enfans  de  l’églife  ont  maintenant  les  yeux 
fixés  fur  vous  ; vous  portez  dans  vos  mains  les  defli-  - 
nées  de  la  -province  , vous  êtes  comme  les  dieux 
tutélaires  de  la  patrie  , 6c  voyez  de  quels  maux  elle 
ell  menacée  , fi  vous  n’avez  recours  aux  voies  de 
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la  douceur.  Vous  défobéiriez  â Téglife  , à laquelle 

vous  arracheriez  une  portion  floriffante  de^fon  trou- 
peau ; vous  outrageriez  votre  Oieu  en  cbalTant  de 
leur  fiége  les  minières  qu’il  avoir  établis  ; vous^ 
perdriez  les  fidèles  en  ne  leur  donnant  que  de  faux 
pafieurs  qui  n’auroient  aucun  pouvoir  fur  leurs  âmes , 
fans  compter  tant  d’autres  maux  que  nous  ne  pou- 
vons calculer. 

Nous  favons  bien  que  la  véritable  églife  fubfifiera 
toujours  : contre  fa  pierre  angulaire  , qui  neft  autre 
chofe  que  Jéfus-Chriil  même,  font  venus  jufqu’à 
ce  jour  fe  brifer  tous  les  efforts  des  hommes  & de 
l’enfer  ; mais  le  flambeau  de  la  foi  , pour  le  mal- 
heur de  nos  régions,  ne  peut-il  pas  ceifer  de  les 
éclairer , pour  briller  avec  plus  d’éclat  fur  les  em- 
pires que  les  décrets  adorables  de  la  providence  lui 
fabftitueront  ? Ne  devez-vous  donc  pas  faire  tous 
vos  efforts  , même  aux  dépens  de  votre  vie  , pour 
prévenir  cet  horrible  defafhre , ne  fut-ce  que  pour 
en  éloigner  l’époque  fatale  ? 

Si  les  réflexions  que  nous  vous  propofons  ne  font 
pas  affez  puiffantes  par  elles-mêmes  pour  vous  enga- 
ger à vous  rendre  à nos  vœux  , adreffez  au  moins 
nos  humbles  fnpplications  à nos  légillateurs.  Ils  ont 
été  entraînés  dans  une  erreur  d’un  moment  , n’ayant 
pas  cru  excéder  les  bornes  de  leur  pouvoir  ; 6c  il 
n’efl  pas  étonnant  que  leur  attention  , abforbée  par 
Vimmenfité  de  leurs  travaux  , fe  foit  égarée  fur  cer- 
tains objets , ne  pouvant  connoitre  comme  nous  , 
ni  l’efprit  de  l’églife  , ni  fes  règles  , ni.  fes  définitions  , 
ni  les  principes  de  la  morale , ni  les  confeils  évan- 
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géliquôs  y nî  les  devoirs  & la  fublimîté  du  miniftère 
facerdotal.  Ils  ne  feront  pas  infenfibles , nous  vivons 
dans  cet  efpoir , aux  juftes  réclamations  de  ceux 
qui  , par  leur  exemple  & leurs  inftruftions , feront 
le  plus  ferme  appui  de  leur  conftitution.  Appuyez- 
nous  , melTieurs , de  tout  votre  crédit  auprès  de 
nos  repréfentans , & nous  ne  çeflerons  d’adreffer  nos 
vœux  au  ciel  pour  votre  profpérité. 

' ^ 

Nous  fommes , avec  refpeél , 

Vos  très-humbles  & très-obéiffans 
lerviteurs , 

Les  curés  & vicaires  delà  ville  6c  du 
difiriâ:  eccléfiaftique  de  Rodez  , 

A 

Azemar , curé  de  la  ca- 
thédrale. 

Mazars , curé  de  Saint- 
Amans  de  Rodez. 

Carfcenac  , curé  de  la 
Magdelaine  de  Rodez. 

Lavergne  , curé  de  Ste.- 
Cathérine  de  Rodez  , 
adhérant. 

Dumas  , curé  de  Saint- 
Martin. 

Boufquié  ,'curé  du  Mo- 
naftère. 

Delbofc  , curé  de  Saint- 
Félix. 

Conftans , curé  de  Saint- 
M.aime. 


Gros , curé  de  Sebafac. 
Enjalran,  curédeCaiffac. 
Beteille,  curé  de  Gages. 
Izardn , curé  d*Agen. 
Foulquié,  curé  de  la  Lou- 
bière. 

Serres , curé  de  Sainte- 
Radegonde. 

Vincent,  curé  de  Luc. 
Verdier,  curé  d’Anpiac. 
Pegorié , curé  de'Moy- . 
rafes. 

Carfcenac , curé  de  Souri. 
Férié , curé  de  Limoufe. 
Carié  , curé  de  Saint- 
Martin,  adhérant. 
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Acquié , vicaire  de  la  ca-  bafac.' 

thédrale.  Four , vicaire  de  Caiflac, 

Perié , vicaire  de  Saint-  Pouget , vicaire  de  Ga- 
Amans  de.  Rodez.  ges. 

Guy  , vicaire  de  Saint-  Boudes , vicaire  d’Agen. 

Amans  de  Rodez.  Bouler , vicaire  de  Moy-. 
Arnaud , vicaiie  de  Se-  rafes. 

Tous  Jignés  à r original. 


Les  MM.  du  Département  ayant  rejeté  îa 
reftridion  ci-deflus , les  Curés  de  la  ville  de  Rodez 
ont  tous  refufé  le  ferment.  Sur  trente  fonâionnaires 
publics , fix  feulement  l’ont  prêté. 


